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Chapitre I

A LA RECHERCHE DE L’ICÔNE ACHÉROPITE

DE LA VIERGE PEINTE PAR ST LUC

ET VÉNÉRÉE A ROME


A Rome, la Madone achéropite, c'est à dire non exécutée de main d'homme, mais peinte miraculeusement et attribuée à St Luc, a été jadis I'une des plus illustres dans le monde entier, mais elle est aujourd'hui moins connue du public.


Il s'agit de la Vierge de St Dominique et Sixte de Rome. Bien peu d'images de Vierge ont une littérature aussi riche et un grand nombre d'écrivains en ont parlé (voir Annexe I) .


Les uns l'ont mentionnée dans des ouvrages de faits historiques ou religieux (notamment dominicains), d'autres en ont écrit des ouvrages spécifiques ou des monographies.

L' origine


Sur la via Appia, devant les Thermes construits par Antonin Caracalla, Saint Laurent, diacre, rencontra Saint Sixte, pape qui se rendait au martyre.


Pour rappeler cette rencontre, les fidèles construisirent une petite église en l’ honneur du pontife et martyre Sixte II, et on lui donna son nom. Près de la petite église habitaient quelques religieuses Bénédictines. Par la suite, des personnes pieuses, venant de Constantinople à Rome, apportèrent avec elle la sainte image de la B. V. Marie, celle-là même que Saint Luc avait dessinée, au Cenacle, par la volonté des Apôtres, qui s'y trouvaient réunis avec la Mère de Dieu: image que les anges avaient ensuite achevée miraculeusement. Cette image resta douze ans dans la maison de Saint Jean l' Apôtre Evangéliste, puis les fidèles la portèrent à Constantinople, et enfin la transférèrent à Rome. Ceux qui l' apportèrent à Rome ne savaient, au sortir du navire, ou placer dignement leur précieux trésor pour le conserver. Ils se mirent à prier Dieu, puis, avec l' image, montèrent sur un char tirée par deux boeufs, mais sans guide, se demandant où il plairait à Dieu de faire déposer l' image. Les boeufs prirent droit le chemin de l'église de San Sisto à Magnanapoli dont l' église était connue sous 1e vocable "Ste Marie des neiges", et s’y arrêtèrent, sans plus se mouvoir d'un pas. Les pèlerins descendirent du char avec sa dévote image, et la déposèrent en ce lieu, à la grande joie et au milieu des pieuses larmes des saintes religieuses qui y habitaient, et qui passèrent toute la nuit à prier et à louer la bienheureuse Vierge.


Plus tard, sur une révélation faite à Tempulus, celui-ci, obéissant aux ordres divins, la transféra dans l'église de Sant' Agata in Turri, qui devient des lors S. Maria in Turri.


En souvenir de ce fait, les soeurs de San Sisto érigèrent un oratoire à la B. V. Marie, où elles placèrent une image d'elle (copie?), et qu'elles appelèrent "Sancta Maria in Tempulo", et qu'on nommait dans la foule tantôt "San Sisto Vecchio (le premier)" tantôt "Santa Maria in Tempulo". En témoignage de cette vérité, on voit tous ces faits et aussi le reste de l'histoire de cette image, dessinée dans un volurne conservé aux Archives de leur monastère.


Cette preuve se trouve aussi dans "L'Itinerarium Salisburgense" réédité par M. de Rossi dans le premier volume de sa "Roma Sotterranea" (p. 143).


L 'antiquité de "L 'Itinerarium" a été confirmée par cet auteur à qui nous renvoyons le lecteur et qui établit avec son admirable sagacité que "L 'Itinerarium Salisburgense" fut ecrit entre 630 et 645 (Roma Sotterranea I, p. 145).


La petite communauté des Bénédictines de San Sisto Vecchio était en relation avec celles de Santa Agata in Turri, et elles avaient aussi dans leur église un autel dédié à Ste Agathe: soit que cette union eut existée dès le début, soit qu'elle se fût établie depuis l'arrivée de la sainte image. Il est certain que les deux communautés avaient des biens en commun. Les deux églises même s'appelaient chacune Santa Maria in Tempulo, et c'est ce qui explique comment on les a confondues l'une avec l'autre.


En l’an 908, le pape Serge III ordonna que l'icône originale fut transférée à St Jean de Latran, auprès de l'icône souveraine du Sauveur du "Sancta Sanctorum". Une fois installée, on la retrouva miraculeusement retournée le lendemain à sa place initiale, auprès des Benedictines de S. Maria in Transtevere. Devant ce miracle, le pape laissa l'icône dans ce lieu où elle fut vénérée. 


En 1219 St Dominique s'installe à St Sixte avec quelques compagnons. Deux ans plus tard, en avril 1221, à la demande du pape Honorius III, St Dominique réunit 6 differents couvents de religieuses dans le monastère de St Sixte.


A ces six couvents, se joignirent quelques autres religieuses et plusieurs autres jeunes romaines: au total 104 religieuses furent réunies à St Sixte par le fondateur des frères prêcheurs (voir Annexe II) sous la règle dominicaine. 


St Dominique pieds nus, emmena l'icône achéropite de la Vierge, pour l'installer à St Sixte. Chaque ordre apporta aussi ses trésors liturgiques et ses reliques.

Le sac de Rome (1527)


Trois siècles plus tard, sous le pape Clement VII, le conflit entre l'empereur d' Allemagne et le Pape, qui débuta déjà du temps de Ste Hildegarde avec Frédéric Barberousse (1152-1190) amena l'empereur d' Allemagne, roi d'Espagne et de Sicile, Charles Quint, a ordonner à Charles III de Bourbon-Montpensier d'attaquer et de prendre Rome. Cet ancien connetable de France avait en effet abandonné son roi François 1er pour se mettre au service de Charles Quint.


L 'attaque fut menée le 5 mai 1527. Charles III fut tué au cours des premiers combats. Son armée d'environ 40.000 hommes était composée de lansquenets allemands, de bandits espagnols et de voleurs italiens. Beaucoup pensaient que la mort du connetable de Bourbon était un malheur , car seul il était obéi par ses soldats et aurait pu empêcher, croit-on, les plus grandes atrocités. Son successeur, le Prince d'Orange, n'était guère écouté. Rome fut de la sorte livrée à la soldatesque effrénée.


Celle-ci mit à sac la ville avec cruauté, pillant les habitants, les églises, les monastères et les tombeaux eux-mêmes. Les destructions et pillages durèrent plusieurs années.


Nos religieuses vivaient dans une perpétuelle agonie, et d'heure en heure elles attendaient leur tour. Et effectivement, elles n'échappèrent pas: une compagnie arrive à la porte de clôture, la brise, entre en hurlant et en blasphémant, et se met à la recherche d'un butin. Heureusement les sauvages trouvèrent dans le cloître quelques chevaux, ils s'en emparèrent et partirent. Les soeurs qui s'étaient réunies dans le Chapitre et imploraient I'assistance de la Reine du ciel, furent profondement reconnaissantes à leur Protectrice.


On vit quelques jours plus tard diverses compagnies de soldats se réunir, puis se diriger vers le monastère, en criant qu' ils voulaient avoir entre leurs mains les reliques, et les ustensiles en argent de cette église. La Prieure fut avisée, et elle déposa ces objets en lieu sur, puis elle réunit les soeurs et leur dit: "Mes enfants, nous ne tarderons pas beaucoup a voir revenir au monastère ces soldats sacrilèges. Ils sont devenus insolents par les richesses qu'ils ont volés aux citoyens, et on voit grandir leur soif d' argent, d 'or, de pierres précieuses. Aussi barbares que des Turcs ou des infidèles, ils entrent dans les églises et emportent les couronnes, les images saintes; ils arrachent les crucifix d'argent, jettent les croix par terre et les foulent aux pieds; ils enlèvent les saintes reliques de leurs châsses précieuses, les jettent dans la boue, les dispersent, les laissent déshonorées. Ils emportent même les calices consacrés, et les profanent brutalement dans leurs festins avec les femmes de mauvaise vie. Tout le jour on n'entend que le récit de ces outrages et sacrilèges. Ces hommes, en plus grand nombre que la première fois, ont décidé de faire de même, et pis encore, dans notre église et monastère. Le moment est donc venu de nous montrer inébranlables pour l 'honneur de Dieu, de ses saints, de la sainte Eglise."


"Je suis persuadée qu'aucune d'entre nous ne leur laissera nos trésors dans les mains. Je sais votre zèle, mes chères et vénérées Soeurs. Je vous prie seulement d'accepter cette épreuve avec un visage plein de calme. Les menaces, les violences, ne manqueront pas. Ils en font toute la journée, et avec cruauté, pour qu'on leur révèle quelque tresor. Si poussés par l'avarice et les suggestions diaboliques, ils venaient pour nous nuire, je vous supplie, par cet amour de vraie mère, avec lequel cette grande femme qui fut la mère des Machabées, encourageait ses fils: ' Je t'en supplie, mon enfant, regarde vers le ciel'."


"Tournez vos pensées, vos intelligences, vos âmes vers le ciel, et, à l'exemple de ces vierges invincibles qui donnèrent leur vie pour le Christ, offrez à ce même Christ vos personnes, votre vie en sacrifice. II vous donnera une double couronne. Jusqu'ici les tyrans ont manqué pour l'affermissement de notre foi: maintenant vous ne manquerez ni de courage ni de vaillance en face de nos cruels bourreaux. La peine sera courte et la récompense éternelle." 


"Ce serait un sort bienheureux, si pour éviter l'incendie des reliques saintes, l'une d'entre nous était jetée dans les f1ammes, et méritait ainsi l'éternelle couronne. Courage! Courage, mes filles! Offrons-nous à Dieu; qu'il dispose de nous comme plus il plait. Par d'ardentes prières recommandons nous à lui, et en particulier priez pour moi, puisque, comme Mère de vous toutes, je sens se multiplier mes angoisses. En chacune d'entre vous je souffre et souffrirai comme vous-mêmes les aff1ictions présentes et à venir."


Pendant que la Prieure faisait ce discours et autres analogues, on entendit tout a coup un vacarme terrible. On brisait les portes du monastère, et un grand nombre de soldats se précipitait en criant, en hurlant dans les cloîtres. Toutes les soeurs se rendirent immédiatement à l'église, portant la chape et le voile comme il avait été ordonné, et se prosternèrent de tout leur corps au pied de l'autel, recommandant leur cause au Seigneur et à la Reine du ciel.


Les soldats arrivèrent à l'église, entrant avec fureur; ils virent la Prieure, la Sous Prieure et quelques anciennes devant l'autel, et après elles, et, en rang, toutes les autres soeurs, la face prosternée contre terre.


Ils s'acheminèrent vers l'autel. Les voyant venir avec tant d'impiété, une mère des plus anciennes, emportée par son zèle, se leva debout, prit en main le crucifix et alla à leur rencontre, en l'élevant du côté du tabernacle de la Vierge de Saint Luc, invoquant l'aide de Dieu et de la Sainte Vierge. Et voici qu'à l'instant le tabernacle s'ouvre de lui-meme, et à la vue de l'Image sacrée et du Crucifix, tous ces misérables profanateurs sont remplis de terreur et d'épouvante, et prennent la fuite, comme s'ils étaient poursuivis par mille épées ennemies. Dans leur hâte, ils laissèrent sur les stalles, sur le pavé de l'église, sur l'autel même, diverses munitions, des instruments pour tourmenter leur prochain, et probablement pour en faire un usage semblable contre d'innocentes religieuses. Celles-ci en furent préservées par la bonté de Dieu. et d'une façon si admirable qu'en rendant leurs actions de grâces elles versaient sans fin des larmes de joie et de dévotion. La pieuse Prieure surtout était émue, pour avoir obtenu le salut de ses filles tant aimées, en particulier de n' avoir pas vu tomber au pouvoir de ces scélérats les ustensiles sacrés. Elle exhorta les soeurs à servir et à aimer d'avantage encore le Seigneur qui par un telle faveur et providence les privilégiait de la sorte. 


Cependant elle n'omit pas de discuter avec les Mères du Conseil comment on pourrait s'y prendre pour s' assurer contre de nouvelles tentatives toujours possibles. Les soeurs étaient donc assez perplexes. Si elles n'avaient pas eu une parfaite confiance qu'elles seraient toujours secourus de Dieu comme elles l'avaient été dans le passé, beaucoup seraient mortes au milieu de ces angoisses et de ces souffrances. On ne voyait pas d' où viendrait la fin de ces désordres, qui chaque jour augmentaient dans la ville. Quand la fureur des uns s'apaisait, elle recommençait plus féroce chez les autres. Et de fait, la soldatesque entra bientôt pour la troisième fois dans le monastère: et cette fois, exaspérée par les défaites précédentes, elle arriva avec toutes ses fureurs, et avec les projets les plus abominables.


Les brigands s'emparent de soeur Filippa, la lient avec des cordes à un arbre.


On en était là, lorsqu' arrive un guerrier à cheval et à l' armure toute blanche, qui disperse les soldats, coupe les cordes et ordonne à toutes les religieuses, au nombre de plus soixante-dix, de se mettre en ordre de procession, puis il les conduit au Palais du Cardinal Pompeo Colonna, sans que nul fit opposition.


Quelques soeurs s'imaginèrent que leur libérateur était Saint Sébastien, qu'elles avaient tant prié. C'était en réalite Don Ferrante Gonzaga, qui avait la garde du Palais Colonna, où étaient renfermées beaucoup de dames et de demoiselles de la sorte abritées contre les brutalités de la soldatesque. Toutes virent là un trait de la protection divine.


Quelque temps se passa, et nos soeurs rentrèrent dans leur monastère, où elles ne trouvèrent que les murailles toutes nues.

La peste et la famine


A tant de calamités vint s'ajouter la peste. Elle existait à Rome depuis 1522; mais les cas étaient rares; en 1527, en raison de l 'infection de l' air provenant des cadavres nombreux restés sans sépulture, ou sans sépulture suffisante, en raison de la malpropreté fatale et de la destruction des égoûts par les Imperiaux qui y cherchaient des trésors, cachés, disaient-ils, par les habitants, il y eut une recrudescence terrible. Durant les mois de juin, juillet et aout, le nombre des victimes était parfois de plusieurs centaines par jour. Et le mal s'alimentait de lui-même, parce qu'on n'ensevelissait plus les morts. On les portait devant les églises, et on les y laissait jusqu'à vingt jours sans sépulture. Les chiens, les corbeaux, les pies venaient s'en nourrir. On ne pouvait marcher dans Rome, tant était grande la puanteur.

L 'horrible armée de l'empereur elle-même ne fut pas épargnée: les Allemands et les Espagnols perdirent plus de 6000 hommes. Beaucoup devenaient fous, ou se suicidaient de frayeur.


Et afin qu'aucune calamité ne manquat, la famine suivit la peste. Les campagnes ne pouvaient être cultivées, les transports étaient impossibles. Bientôt le pain et le vin se vendirent à des prix exorbitants, ou plutôt manquerent absolument. Beaucoup moururent de faim. Les affreux lansquenets entrèrent, malgré leur frayeur, chez les pestiférés eux-mêmes, pour chercher ce qu' ils pourraient y trouver d' aliments. 


Si l'icône originale et la copie qui en avait été faite, ainsi que les autres objets et trésors liturgiques amenés à St Sixte par les 6 couvents en 1221, avaient pu être cachés et sauvegardés pendant la tourmente, plusieurs soeurs étaient mortes et le couvent de St Sixte était devenu insalubre et inhabitable.


Ce n'est qu'après l'élection en 1566 du pape dominicain St Pie V que put débuter la construction d'un nouveau couvent à Magnanapoli à proximité de l'ancien St Sixte délabré, en englobant l'ancienne église dans la nouvelle basilique.


Durant cette contruction, a été mise à jour, une image de la Vierge (la copie de l'icône originale?) cachée dans les murs en ruines de St Sixte.


Les nouveaux bâtiments purent accueillir les religieuses le 8 Fevrier 1575, mais la nouvelle église n' était pas encore terminée. Les travaux continuerent; la transformation de l' église de St Sixte en abside pour la nouvelle basilique S. Domenico e Sisto débuta en 1628 et l'ancienne église fut ainsi integrée peu à peu dans la nouvelle construction.

Nouvelle construction de l’église St Dominique englobant les murs de l’ancienne chapelle 

St Sixte qui partait de l’autel à la ligne pointillée

Ce fut l’oeuvre, dans le style baroque de l’époque, de l’architecte Vincent delle Greca.
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La célèbre Madone de St Sixte (copie?) y fut installée le 30 juillet 1640 et couronnée par le pape Urbain VIII l'année suivante.


Le plan ci-joint de S. Domenico e Sisto comporte une ligne pointillée qui indique du côté de l'abside, la partie de l'ancienne église St Sixte qui fut incorporée dans la nouvelle construction. On y voit bien que l'abside comporte deux autels adossés l'un à l'autre. L 'un est orienté du côté de la nef ouverte aux fidèles, l'autre du côté de la petite nef des soeurs cloitrées, et l'icône située au-dessus des autels sur un pivot central, peut être tournée vers le côté où la Ste Messe est celebéee.


La nef côté des fidèles, a été rythmée par l' architecte, par le creusement de 6 coretti (petits choeurs) lateraux remarquables parce qu' ils sont creusés dans l' épaisseur des murs.


Ils font le tour de l' église: ils en sont l' ornement par leurs grilles dorées, et en même temps ils sont très commodes pour les soeurs, qui peuvent y entendre les messes à leur aise. C'est soeur Laurenzia Lante qui s' en occupa spécialement. L' architecte, dans son plan, avait prévu dans les murs latéraux trois fenêtres pour la circulation de l' air: les soeurs n' admirent que la moitié de ce projet. Elles permirent l'exécution de l'idée de l'architecte, du côté de la cour du monastère, mais du côté qui regarde la Villa Aldobrandini, elles firent élever un petit mur, et dans l'embrasure des fenêtres, elles érigèrent des oratoires dédiés l'un à Sainte Anne, l'autre à Saint Joseph, le dernier à Saint Dominique.


En 1634, on fit les stucs de l'abside: ils sont l'oeuvre de Gaspare Petraglia.


On songea ensuite à la construction du maltre-autel, et on la confia au célèbre Chevalier Bemini qui s'en acquitta à l'entière satisfaction des soeurs et du public. 


Quant au tabernacle en lapis lazzuli oriental (de la valeur de plus de 100 scudi la livre) et tout orné de métal ouvragé et doré, il fut exécute en 1646, par les soins de soeur Raimonda Colonna. C'est un travail admirable, un véritable chef-d'oeuvre.


En même temps que le maître-autel, c'est-à-dire entre 1636 et 1640, on fit tout le pave de l' église.
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Bilan et conséquences du sac

de Rome (1527-1565)


Faisons le bilan de cette époque troublée:


1)
l'icône originale à S. Maria in Transtevere (transferée en 1221 à St Sixte)


2)
la copie de cette icône à St Sixte 


3)
les trésors religieux et liturgiques de six couvents réunis par St Dominique à St Sixte, ont été cachés et sauvegardés dans leur plus grande partie pendant le sac de Rome. L 'icône originale et les autres trésors liturgiques n' ont pas encore été retrouvés. Seule la copie de l'icône (2) a été retrouvée et remise de nouveau dans l'église de St Dominique et Sisto a la vénération des fidèles. C’est celle que les Dominicaines ont emmené en 1928 dans leur nouveau couvent du Rosaire, du Monte Mario, au Nord du Vatican.

Les visions d' Anne Catherine

Emmerick (1774-1824)


Durant le 19ième siècle, la religieuse Allemande stigmatisée A.C. Emmerick eut de nombreuses visions sur l' ancien et le nouveau Testament ansi que sur la vie de l 'Eglise.


Parmi celles-ci, certaines se rapportent directement aux icônes réalisées par St Luc.


"Plusieurs portraits de Marie furent réalisés par St Luc dont quelques uns miraculeusement.“ „Un jour il peignit un buste de la Vierge qu'il n'arrivait pas à réussir. Il pria et entra en extase; lorsqu'il revint à lui, il trouva l’oeuvre parfaitement terminée. Je vois cette peinture exposée dans l'église Ste Marie Majeure de Rome, au dessus de l'autel d'une chapelle située à droite de l'autel central. Ce tableau n'est qu’une copie.“


„L 'original est dans un mur qu'on a transformé en pilastres. A une époque lointaine lors d'un danger, cette icône a été cachée avec beaucoup d'autres choses. Il s'y trouve également des ossements de saints (reliques) et de très vieux rouleaux d'écriture."


"Quand le prêtre dit la messe devant l'autel ou il y a la figure au-dessus et qu'il se retoume les bras ouverts vers les fidèles pour dire "Dominus vobiscum", il montre avec sa main droite le pilastre du milieu, dans lequel toutes ces choses saintes sont conservées."


Ce texte est suivi d 'une phrase courte qui a été raturée et est devenue illisible.

Etat actuel des recherches


Les indications données par A.C. Emmerick ont conduit les „Amis belges d' Anne Catherine Emmerick" a entamer des recherches pour essayer de retrouver 1 'icône et les autres objets. En se fiant en première lecture au texte évoqué ci-dessus, ils obtinrent l'autorisation du Vatican de faire des sondages à la Basilique de Ste Marie Majeure à Rome le 23 mars 1979.


Les résultats s' avérant negatifs, une deuxième série de sondages fut autorisée le 17 mars 1981 à d’autres emplacements dans la même église, sans obtenir de résultats intéressants.


Devant cet échec, de nouvelles recherches permirent de se rendre compte que l'icône de Ste Marie Majeure avait été vénérée au préalable dans l' église de Ste Francoise Romaine avant de venir à Ste Marie Majeure. Des nouvelles fouilles furent donc exécutées à Ste Francoise Romaine (actuellement Sta Maria Nuova) sans aucun résultat une fois encore.



Il fallut de toute évidence étudier une autre possibilité de localisation de ces precieuses reliques. 


Anne Catherine a plusieurs fois déclaré qu'une de ses charges spécifiques dans l'Eglise était de remettre en honneur la vénération de reliques authentiques. Tenant compte de ce propos, il est impensable qu'elle nous fasse à ce sujet des déclarations fantaisistes.


Il y a tout d'abord, dans le texte original de Brentano, le mot "Brustbild". Un buste de la Sainte Vierge. Ceci donne à penser qu'il ne s'agit pas de l'icône de Sainte Marie Majeure. Là, la vierge y est représentée avec l'enfant Jésus sur le bras. Ceci a porté sur cette oeuvre un jugement négatif par les spécialistes pour l'admettre comme "achéropite"; non faite de main humaine.


Nulle part A.C.E. parle d'un enfant Jesus dans les bras de sa mère, parmi les icônes de Saint Luc, dont elle donne pourtant des détails précis et nombreux.


Le texte embrouillé est explicable par le fait qu'il y a pour le moment à Rome huit icônes de la Vierge attribuées à Saint Luc, disséminées dans plusieures églises différentes et dont les origines sont obscures, surtout à cause de leurs déménagements successifs et des dangers encourus. Les textes des spécialistes à ce sujet sont très formeIs, toutes les icônes actuelles sont des copies datant du Ve au XVe siècle, donc aucun original d'époque. Une seule icône est actuellement admise comme pouvant être l'originale copie de l'icône achéropite de Saint Luc. C'est la madone des Dominicaines, vénérée jadis dans l'église de Saint Sixte.


L 'original y fut apporté en procession par St Dominique lui-même en 1221. Celle-ci et sa copie précitée furent cachées pendant le sac de Rome en 1527, mais une fois la paix revenue, seule la copie fut retrouvée. Il reste a découvrir encore l'icône achéropite et les autres objets qui l' accompagnent.


Pour essayer de faciliter les recherches, I' évêque de Münster, consulté, a fait examiner les textes originaux conservés à Frankfurt, au sujet de la phrase raturée par une encre différente que celle de Brentano et rendue ainsi illisible.


Après expertise auprès de spécialistes, la reponse épiscopale reçue le 29 septembre 1977 indiqua que la phrase illisible était: "Je crois que c'est dans une autre église" (que Ste Marie Majeure ).


Cette nouvelle donnée porta l'attention des Amis d' A.C.E. sur une église dont l'histoire et la configuration architecturale devait correspondre le mieux possible au texte d' A.C. Emmerick (comme il a été exposé au dessus ). Ce fut donc l'église de St Sixte qui abrita l'icône originale de St Luc, devenue plus tard S.S. Domenico e Sisto, qui répondait mieux que Ste Marie Majeure aux indications d' Anne Catherine: un mur transformé en colonnes (au 16e siecle) et une tradition ecclasiale qui juge que c' est dans cette église que se trouve la seule icône qui mérite le nom d' achéropite, parmi les 204 églises romaines dédiées à la Vierge Marie, dont plusieurs possèdent aussi des icônes très anciennes.


Désormais, il s'agit donc de faire aboutir les recherches à S. Domenico et Sisto


Cette église est actuellement proprieté de l'Etat. Il faut donc obtenir l'autorisation de celui-ci pour exécuter les travaux de recherche, après des sondages sommaires qui se révéleraient positifs.

Etude de M. Jef Leysen avec la

collaboration rédactionelle de Louis

Soulier du groupe des Amis français

d' A.C. Emmerick.

Chapitre II

BREF HISTORIQUE DE L’ICÔNE ACHÉROPITE

DE LA VIERGE MARIE PAR ST LUC

DATES
ÉVÉNEMENTS
PAPES


La Tradition et A.C. Emmerick disent que St Luc fit de son vivant plusieurs icônes originales de Marie don’t plusieurs miraculeusement.


258
Martyres de St Sixte II et de St Laurent.

En souvenir, a été construit l’église de St Sixte l’Ancien à l’endroit de leur rencontre où l’on vénéra une copie de l’icône de St Luc après que l’original fut arrivé à S. Maria in Transtevere après 630.
St Sixte II

(257-257)

24e pape

455
Eudoxie, impératrice d’Orient, envoie de Jérusalem à Pulchériz, sa belle-sœur à Constantinople, l’image de la Mère de Dieu que l’apôtre Luc avait peinte.

Un original de la Vierge peinte par St Luc fut envoyé à Théophile à Rome.
S. Léon 1er
(440-461)

46e pape

(arrêta atilla)

630 env.
Les 3 frères Tempulus, Servullus et Cervullus apportent l’icône de St Luc au couvent des bénédictines Santa Agatha in Turri, qui s’appela dès lors Santa Maria in Turri puis Sta Maria in Transtevere.


846
Sac de Rome par les Maures.
Sergius II

(844-847)

102e pape

908
Transfert au Latran de l’icône de la Vierge, sur ordre du pape. Retour miraculeux de l’icône à S. Maria in Transtevere.
Sergius III

(904-911)

119e pape

1219
St Dominique arrive à Rome.


1221
A la demande du pape Honorius III, St Dominique réunit 6 différents couvents de religieuses dans le monastère de St Sixte. (voir Annexe)

A ces six couvents, se joignirent quelques autres religieuses et plusieurs autres jeunes romaines: au total 104 religieuses furent réunies à St Sixte par le fondateur des frères prêcheurs.

St Dominique pieds nus, emmena l’icône achéropite de la Vierge vénérée à S. Maria in Transtevere, pour l’installer à St Sixte. Chaque ordre apporta aussi ses trésors liturgiques et ses reliques.
Honorius III

(1216-1227)

177e pape

1527
Charles III de Bourbon-Montpensier qui s’était mis sous les ordres de Charles-Quint, Empereur d’Allemagne et roi de Sicile, attaque et met à sac Rome, avec des mercenaires. Charles III fut tué au cours des premiers combats, mais les pillages et destructions continuèrent encore plusieurs années. (conflit Empereur/Pape depuis Frédéric Barberousse) (cf. Ste Hildegarde)

Protection du monastère St Sixte grâce à l’icône.

Sauvegarde, par la Prieure, de l’icône et autres trésors du couvent.
Clément VII

(1523-1534)

219e pape

(Luther)

1572
Le pape St Pie V débute la construction d’un nouveau couvent à Magnanapoli à proximité de l’ancien St Sixte délabré, en englobant l’ancienne église dans la nouvelle.

Durant cette construction, on a retrouvé une image cachée de la Vierge dans les ruïnes de St Sixte l’ancien.
St Pie V

(1566-1572)

(Lépante)

225e pape

1575
Les dominicaines s’installent dans les nouveaux bâtiments de St Dominique et Sixte.
Grégoire VIII

(1572-1585)

226e pape

1593
Les sœrs de Ste Marie des Neiges rejoignent les dominicaines.
Clément VIII

(1592-1605)

231e pape

1628
Début de la transformation de l’église St Sixte en abside pour la nouvelle basilique S. Domenico e Sisto qui englobe ainsi l’ancienne église St Sixte dans la même construction mais plus grande que l’ancienne.
Urbain VIII

(1623-1644)

235e pape

(Galilée)

1634
A S. Domenico e Sisto les ‘petits choeurs’ sont effectués dans l’épaisseur des murs ainsi que les stucs de l’abside nouvelle.
Urbain VIII

(1623-1644)

235e pape

(Galilée)

1640
Mise en place de l’icône (copie retrouvée de l’icône) à San Domenico e Sisto.

Cette image fait fontion de l’icône originale et est placée sur un pivot sur l’autel double.
Urbain VIII

(1623-1644)

235e pape

(Galilée)

1641
Couronnement de l’icône (copie) par le Pape.
Urbain VIII

(1623-1644)

235e pape

(Galilée)

1646
La chapelle ducrucifix est réalisée à San Domenico.
Innocent X

(1644-1655)

236e pape

1774-1824
Visions d’A.C. Emmerick.
Pie VI

(1775-1799)

Pie VII

(1800-1823)

251e pape

1928
Les dominicaines quittent San Domenico e Sisto et vont s’installer au ‘couvent du Rosaire’ au Monte Mario, 177 Via Trionfale au Nord du Vatican emportant avec elles leur icône (copie) retrouvée dans les ruines de St Sixte lors de l’agrandissement de l’église.
Pie XI

(1922-1939)

259e pape

Chapitre III: Annexes

Annexe I

LES SOURCES

DATES
NOMS DE L’AUTEUR ET/OU DE L’OEUVRE




630-645
“Itinerarium Salisburgense”

XIe siècle
“Légende de la Madone”, achéropite de St Luc à Rome

XIIe siècle
Archives du monastère Ste Cécile

XIIIe siècle
Archives du monastère San Sisto

1300
Fra Benedetto da Montefiascone: “Registrum notabilium rerum et negociorum monasterii S. Sixti de Urbe”.

Ouvrage écrit par ordre du Provincial de Rome et perdu par la suite.

1530
Fra Vincentino traduit en Italien “La Légende”

1635
Fioravanti Martinelli traduit en latin l’ouvrage précédent et le publia sous le titre: “Imago Beatae Mariae Virginis, quae apud venerandas S. S. Sixti et Dominici Moniales asservatur…illustrata.”

1640 env.
Franscesco Maria Torrigio: “Storia della veneranda Immagine di Maria Vergine…posta nella chiesa del monastero delle R. R. Monache de Santi Sisto e Domenico di Roma.”

Ouvrage combattant quelques points du livre précédent.

1642
Fioravanti Martinelli repond à Torrigio dans “Imago B. Mariae Virginis quae apud venerandas S. S. Sixti et Dominici Moniales…asservatur vindicata et in pristinam dignitatem restituta.”

1643
Torrigio riposte dans son “Apologia dell’ Istoria della veneranda Immagine.”

Pamphlet d’injures plus que de raisons.

1894
J. J. Berthier (O.P.) “La Vierge achéropite des S. S. Domenico e Sisto à Rome.”

Article extrait de la “Revue de l’art chretien.” Desclée, Lille, 6e livraison, 37e année, 1894, p. 483 à 494.

1920
“Chroniques du monastère de San Sisto et de San Dominico e Sisto à Rome.”

Ecrites par trois religieuses de ce monastère.

Volume II, San Domenico e Sisto, 1575-1920

Levanto – Imprimerie de l’Immaculée (1920)

1952
Bianca Rosa Ontini

“La Chiesa dei S. S. Domenico e Sisto”

Edizioni Cateriniane, 1952 (142 p., 24 images et plans)

1967
Maurice Dejonghe (Montfortain)

Collection “Orbis Marianus”

Volume I, “Les Madones couronnées de Rome.”, Editions Tequi, Paris.

Annexe II

LES DIFFÉRENTS ORDRES RELIGIEUX RÉUNIS PAR ST DOMINIQUE,

À LA DEMANDE DU PAPE A SAN SISTO EN 1221
1. Bénédictines du 1er couvent de San Sixto Vecchio situé sur la via Appia en face des Thermes d' Antonin Caracalla. Elles avaient une petite église appellée Santa Maria in Tempulo où elles avaient une copie de la vraie icône peinte par St Luc. Celle-ci était vénérée chez les bénédictines de Santa Maria in Transtevere avec lesquelles elles étaient en étroite relation.

2. Monastère de Santa Agatha in Turri qui devint Sta Maria in Turri, ensuite Sta Maria in Transtevere. Cette communauté est constituée de femmes, mariées et séparées par consentement mutuel d'avec leurs maris. Ces soeurs suivent la règle bénédictine (comme Ste Hildegarde). Ce sont elles qui ont reçu l'icône originale achéropite de la Vierge peinte par St Luc, dans leur sanctuaire (44 religieuses).

3. Monastère delle Corse, non loin de l'église de San Cesario in Turri ou in Palaccio sur la via Appia vis à vis de San Sisto.

4. Monastère de Santa Agatha situé dans la via.Giulia (au Nord du palais Farnese).

5. Monastère de Santa Bibiana situé près de la Porta San Lorenzo, fondé en l’an 362. Il n'y avait plus que 2 ou 4 religieuses (selon les sources 21 religieuses).

6. Monastère de San Giuliano.

7. Monastère de Santa Aurea.

8. La Soeur Blanche de Prouille et 7 religieuses.

9. 60 autres jeunes romaines.

Au total 104 religieuses furent réunies par St Dominique, au monastère de St Sixte.

Annexe III

VIE ET OEUVRE DE ST LUC SELON LES VISIONS D' A.C. EMMERICK

Vision du 18 octobre 1820 en la fête liturgique de St Luc 

Les parents de St Luc étaient de classe moyenne et habitaient près d' Antioche. Il a perdu ses parents très tôt. Il était très alerte, de bonnes manières et gai de nature. Je l'ai vu, quand il avait 12 ans, étudiant les fleurs dans les champs.

Il apprit à peindre en Grèce. Je le vis dessiner de grandes figures humaines sur des murs. Adulte, je l'ai vu dans une école en Egypte, étudier la médecine et les astres. Je vis qu'il avait a son cou une longue-vue, et qu'il était souvent en compagnie dejeunes pour étudier les étoiles. Ils montaient sur un haut bâtiment par l'intérieur, grâce à des perches en bois fichées dans les murs. Sur la terasse, il y avait des places pour s'asseoir d'où ils regardaient dans des longues-vues dont la dimension était aussi grande qu'une buse de cheminée de maison.

Dans la ville où St Luc apprenait la médecine, il y avait une grande maison avec beaucoup d'oiseaux et d'animaux malades qui étaient la bien soignés comme dans un hôpital. On y faisait des essais avec des jus de plantes pour soigner les animaux. Luc n 'utilisait que des épices et des plantes. Il tenait compte de la position des étoiles, pour soigner un malade. Je l'ai vu guérir beaucoup de personnes. Il faisait du bouche à bouche et soufflait sur l'estomac de ceux qui avaient perdu connaissance. Il frottait aussi le malade aves ses mains. A cette époque, il n' était pas encore chrétien. Je n' ai jamais vu Luc rencontrer Jésus de son vivant. Il reçut le baptême de Jean-Baptiste peu après Jésus et écoutait les enseignements de Jean. Mais comme il se déplaçait ici et là, pour exercer son métier de médecin, il eut de courts entretiens avec les disciples. J'ai toujours vu qu'il prenait des notes au sujet des plantes. Il portait sur lui des rouleaux sur lesquels il inscrivait ses annotations sur les plantes.

Je ne l'ai pas vu au début avec les Apôtres. Il se comportait comme un étranger et se montrait par-ci-par-là. Quand Jésus alla de Jéricho vers la Samarie avant la résurrection de Lazare,j'ai vu Luc en Samarie.

Lorsqu'il arriva à la ville où Jesus avait beaucoup de contacts avec les bergers, parmi lesquels il y avait trois jeunes gens qui avaient accompagné Luc en Egypte, il s'entretenait avec eux de leurs études et de beaucoup d'autres choses.

Je ne vis pas Luc venir à Béthanie quand Lazare fut ressuscité mais il enquêta à ce sujet à Jérusalem chez Nicodème et Joseph d' Arimathie. Ce dernier venait de visiter Lazare. Il connaissait également la mère de Jean Marc et après la mort de Jésus, il était en contact avec Simon de Cyrène qui s' était converti et surtout avec Cléophas qui peu avant la mort du Seigneur avait reconnu publiquement qu'il était disciple de Jésus. Luc a douté longtemps et ne s' est converti qu' à Emmaüs, où il fut un des disciples dont parle l' évangile.

Lorsque Jésus fut arrêté prisonnier et crucifié, il doutait et s'est retiré à distance.

Je l'ai vu aller à Emmaüs accompagné de Cléophas. Durant ce voyage, je l'ai vu cueillir des plantes médicinales sur la route pendant qu'ils bavardaient. Je pensais à ce moment que le remède suprême marchait incognito derrière eux et qu'il était le pain de vie qu'ils recevraient de Jésus. J'ai eu cette vision plusieurs fois. Je voyais Marie Salome, lorsqu'ils s'en retournaient, leur raconter ce qui était arrivé. Cette dame est une fille de la soeur de Ste Anne.

Le martyre de St Luc 

Je ne me rappelle pas très bien si j'ai vu Luc à l' Ascension mais je l'ai vu chez Jean à Ephèse et également chez Marie dans sa maison. Ensuite,je l'ai vu avec l'apôtre André qui venait d'Egypte chez St Jean à Ephèse et qui repartit ensuite vers son pays où il fit connaissance de Paul. Depuis lors il le suivait.

Luc a rédigé son évangile sur les conseils de Paul parce qu'il avait été publié de fausses rumeurs sur la vie de Jésus. Cet evangile a ete ecrit25 ans apres I' Ascension de Jesus sur la base de recits de ternoins oculaires. 

Je l'avais déjà vu à l'époque de la résurrection de Lazare où Jésus fit des miracles. Sur place, il questionnait les gens sur ce qu 'ils avaient vu.

Il était également connu par Barsabas. Il me fut révélé que Marc écrivit son Evangile uniquement sur des données de témoins oculaires. Il n'y a aucun évangéliste qui n'ait eu connaissance des écrits des autres évangélistes. Il me fut également révélé que s 'ils avaient tout écrit, il aurait été encore plus difficile de les croire.

Je vis aussi que Luc était évêque, il a subi le martyre à Thèbes (en Egypte). On l'attacha avec une corde autour de la ceinture à un palmier et alors une lance lui perça la poitrine. Le haut du corps se replia en avant. On le redressa, on le lia à nouveau et d'autres lances l'atteignirent. La nuit suivante, on l' enterra en cachette.

Les médicaments de St Luc

Le médicament que Luc employait à la fin de sa vie de médecin, était uniquement du réséda mélange à de l’huile de palmier et béni.

Il étalait ce mélange en faisant une croix sur le front et sur la bouche. Il employa également l'infusion de réséda séché au préalable.

J' ai eu aussi une vision de St Luc dans un jardin où il y avait une grande prairie de réséda haut (réséda luteola).

Il y avait là aussi des palmiers. C'est dans ce lieu qu'il préparait son onguent. A ce moment il me fut révélé les secrets du palmier. Il est la personnification de la pureée, car chaque pied est unisexué et que la fécondation se fait uniquement par la volonté de Dieu.

Il me fut également révélé que le palmier cachait ses fleurs pudiquement, au lieu de les étaler fièrement. C'est pourquoi il est si fécond, alors que d'autres qui montrent avec ostention leurs fleurs, perdent souvent la moitié de leurs fruits.

St Luc se fit beaucoup d'amis, à cause de ses guérisons. Je vis que le réséda avait une relation avec Marie qui les a elle-même plantés et employés. Par son martyre attaché au pa1mier, il a donné à cet arbre et à ses fruits, une force de guérison, plus importante, si on le prie en même temps, lors de son emploi fréquent. Il a prié Dieu, pour que sa mort sur le palmier augmente la force de guérison obtenue par cet arbre.

Les peintures de St Luc

Vision du 18 octobre 1821 - Jour de la fête liturgique de St Luc

J'ai vu Luc peindre plusieurs reproductions de la Ste Vierge dont quelques unes d'une façon miraculeuse.

Un jour il a peint un portrait de la Vierge en buste et il n'arrivait pas à la réussir. Il pria et entra en extase. Lorsqu'il revint à lui, il trouva le portrait parfaitement terminé devant lui. Ce portrait est conservé à Rome, au-dessus d'un autel dans une chapelle, à droite de l'autel central, dans l' église Ste Marie Majeure. Mais ce n' est pas l' original, c' est une copie.

L 'original est dans un mur qu'on a transformé en pilastres, il y a longtemps. Lors d'un danger, il fut caché avec beaucoup d'autres objets. Il y a parmi ceux-ci des ossements de saints et des rouleaux d ' écriture très anciens. Quand le prêtre disait la messe à cet autel au-dessus duquel on voit l'image, et qu'il se retournait en disant: "Dominus vobiscum", sa main droite désignait le pilastre central de droite dans lequel sont conservés tous ses trésors.

Luc peignit également la Vierge habillée avec ses vetements de noce, en grandeur naturelle. J'ignore où cette peinture se trouve. Il y en a également une autre en habit de deuil, aussi de grandeur nature et je pense que j’ ai vu celle-là à l' endroit où se trouve actuellenment la bague de mariage de la Vierge (Perugia).

Luc peignit encore Marie qui allait vers la descente de Croix. Cette peinture se fit de façon miraculeuse. Lorsque tous les apôtres s' étaient enfuis après la mort de Jésus, je la vis aller vers la Croix, accompagnée de Marie Cleophas et de Marie Salome. Je vis que Luc était sur son chemin, et, lorsqu'elle passa, il fut tellement bouleversé qu'il tendit un drap vers Marie, dans l'espoir que sa figure y soit impregnée. Mais il ne toucha pas la Vierge avec son drap, et je ne vis pas à ce moment-là que le portrait y fut projeté. Plus tard, en examinant le drap, il vit qu'une silhouette de la Vierge s'y était inscrite.

Il y avait 2 silhouettes de personnages réproduites sur le tissu, dont une de lui-même et l'autre de Marie qui passait. Il fit ensuite, d'après cette silhouette, une peinture.

Quand Luc remarqua la Ste Vierge, il était triste et avait l'air de chercher quelque chose. Le drap qu'il tenait était une espèce de suaire, dont la longueur était double de sa larguer. Je ne sais pas quelle était la raison pour laquelle il tenait le drap vers Marie: ou bien il croyait que l'image de la Vierge s'y imprimerait, ou bien il croyait se conformer à l'usage d'offrir un linge à une personne en deuil, et qu'il y avait un rapport avec le geste de Veronique et son drap.

Je vis que ce tableau de Luc existe encore, chez des gens étranges situés entre la Syrie et l' Armenie; il ne s'agit pas de vrais chrétiens. Ils croient en St Jean-Baptiste et ils ont un baptême de pénitence qu'ils reçoivent autant de fois qu'ils veulent se purifier de leur fautes. Luc prêcha l'évangile dans cette contrée et fit beaucoup de miracles avec cette peinture. Néanmoins, ils le poursuivirent, faillirent presque de le faire mourir par lapidation, mais ils gardèrent le tableau.

Luc n' a pu convertir que 12 personnes qui se joignirent à lui et l' accompagnèrent. Ces gens habitaient à proximite d'une montagne située à 12 heures de marche à l'est du Mont Liban.

L' eau qui descend de cette montagne forme un cercle autour de celle-ci, et elle est boueuse et trouble. Ils logeaient dans de très mauvaises huttes, un peu comme en Egypte. Ils ne sont pas maîtres dans leur pays, sont comme des esclaves et doivent payer un tribut. 

J'ai entendu un mot comme 'Laodicée'. 

A l' époque de Luc, il n 'y avait que quelques centaines de personnes. Leur église était une grotte dans la montagne. Pour y accéder, il fallait descendre dans le sol en-dessous de la montagne. Au-dessus de la grotte, il y a un toit rond comme dans les églises ordinaires, dans lequel sont percées des fenêtres par où la lumière entre dans l'église. Je vis. ..l'image de Marie, peinte par Luc, dans l' église mais je ne sais pas si c ' est à l' époque actuelle, ou au temps de Luc où tout était plus simple.

L' église me semblait plus grande et il se passait toutes sortes de ceremonies. Le prêtre était aussi sous une arcade devant l'autel; l'image de la Vierge pendait au plafond, beaucoup de lampes brûlaient devant. Elle était devenu brune. Ceux qui ont vénéré cette peinture ont obtenu beaucoup de grâces et de miracles. Ils pratiquent la circoncision et croient que l'âme défunte revient dans l'âme des enfants. Ils ne connaissent pas leur origine: ce sont des descendants d'esclaves, arrivés avec des arabes, pour être baptisés par Jean-Baptiste.lls n'ont rien appris de plus, après leur baptême.

Ils ont conservé beaucoup de rites païens et ont des livres secrets avec des révélations. Ils pratiquent toutes sortes de magies. Ils brûlent les objets de personnes étrangeres pour leur jeter un sort et ils n'hésitent pas non plus à les tuer. Ils respirent des vapeurs de plantes hallucinogènes ce qui les transporte ailleurs. Leurs prêtres ont sur un bras nu une croix incisée. Je pense que c'est parce que Jean-Baptiste portait toujours à la main un bâton avec une croix dessus. Ils ont la poitrine la plupart du temps nue, et une pièce de tissu en poils de chameau en bandoulière .

Ils n'ont pas connu les paroles que St Jean employa lorsde leur baptême, et à cause de celà ils utilisent dans leur rite la formule: „je vous baptise avec le baptême selon lequel Jean baptisa". Toutefois, je dois avouer que tout ce que je raconte peut être, soit de l' époque de Luc, soit d'une époque plus tardive. 

**********

Texte extrait de "La Vie de Notre Sauveur" d'après 1es visions de la Soeur Anne Catherine Emmerick, rédigée par C1emens Brentano, Volume VI, pages 306 à 314, Gand {Be1gique) 

Imprimerie J. et H. Vander Sche1den, 1861. Livre édité en flamand d'après le livre original allemand en six volumes qui ont recus deux imprimaturs successifs en 1858 et 1860.
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La visionaire stigmatisée A.C. Emmerick (1774-1824)

Annexe IV

TEXTES ORIGINAUX DES MANUSCRITS DE BRENTANO
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18. Oktober 1821

Von Lukas Gemählden Mariä

Ich habe Lukas mehrere Abbildungen der heiligen Jungfrau machen sehen, und einige mirakulöser Weise.

Ein Brustbild Mariä, welches er auf sein Gebet, da es ihm nicht gelingen wollte, nachdem er in Entzückung gefallen, fertig vor sich fand.

EsWird dieses in Rom in Mariä-Major (1) über einem Altar in einer (2) Kapelle zur Rechten des Hochaltars bewahrt. Es ist aber nicht das echte, sondern eine Copie. Das echte ist in einer Wand, die man zu einer Säule gemacht, einstens in einer Gefahr, mit vielen anderen Sachen vermauert. Es liegen da auch Gebeine der Heiligen dain und Schriftrollen von hohem Alter. Die Kirche hat sechs Säulen, es ist in der mittelsten rechter Hand, so dass, wenn der Priester an dem Marienbilnisaltar "dominus vobiscum" sagt, seine rechte Hand auf den Pfeiler deutet.

Zeichnung:



-


Ō

Ō


O

Ø


O

O

(1) Hier sind zwei Zeilen unleserlicht gemacht.

(2) Hier ist das Wort "einer" durchgestrichen und darübergeschrieben, aber anscheinend nicht von der Hand Brentanos : "der Krippen-"
18 Octobre 1821

J'ai vu Luc peindre plusieurs reproductions de la Ste Vierge dont quelques unes d'une façon miraculeuse.

Unjour il a peint un portrait de la Vierge en buste et il n'arrivait pas a la réussir. Il pria et entra en extase. Lorsqu'il revint à lui, il trouva le portrait parfaitement terminé devant lui. Ce portrait est conservé à Rome, au-dessus d'un autel dans une chapeI1e, à droite de l'autel central, dans l’église Ste Marie Majeure. Mais ce n'est pas l'original, c'est une copie.

L 'original est dans un mur qu'on a transformé en pilastres, il y a longtemps. Lors d'un danger, il fut caché avec beaucoup d'autres objets. Il y a parmi ceux-ci des ossements de saints et des rouleaux d'écriture très anciens. Quand le prêtre disait la messe à cet autel au-dessus duquel on voit l'image, et qu'il se retournait en disant: "Dominus vobiscum", sa main droite désignait le pilastre central de droite dans lequel sont conservés tous ses trésors. 

Annexe V

Origine de la confusion dans lA vision d’ A.C. Emmerick

Pour comprendre cette confusion il faut se rappeler que jamais une vision n’est claire que pour certains et surtout au moment propice, choisi par Dieu.

Il s’agit surtout de rechercher les concordances entre les visions, qui constituent un vrai “puzzle”. Ce n’est qu’ainsi que l’on peut aborder l’étude des visions d’ A.C.E., assembler plusieurs passages de visions.

Dans le cas présent le lecteur serait emmené à croire que Brentano ou A. Catherine se sont trompés. Ceci est absolument faux!

Ni l’un ni l’autre pouvaient comprendre la complexité de cette vision et ce n’est qu’après plus de vingts années d’étude que cette vision devient claire…tout en restant obscure dans le fond.

Nous avons exposé le fait que plus de six couvents furent réunis par St Dominique dans le couvent de St Sixte à Magnanapoli.

A la page 7 on peut voir une ancienne gravure de cette petite église primitive nommé par le peuple “di Santa Maria ad Nives” devenu par après S. Dominique sur le site nommé “Magnanapoli”.

Or, Maria ad Nives veut dire: “Maria des neiges” et c’est précisément là que réside le problème! L’église Ste Marie Majeure de Rome fut érigé à la suite d’un miracle survenu à un couple de patriciens Romains qui recurent durant une vision de la Ste Vierge de construire une église en son honneur à l’endroit précis où ils trouveraient de la neige. Voici donc la vision d’A.C.E. à ce sujet (vie d’A.C.E., tome 3, page 110-112, editions Tequi – Paris – France). 

Notre Dame des Neiges

„ Je vis dans une grande maison deux époux d'un rang élevé prier la nuit dans leur appartement devant une image de Marie suspendue à la muraille. Cette image était brodée ou tissée grossièrement, la robe était en quelques endroits rayée de bleu et de rouge et se rétrécissait à son extrémité inférieure. Marie portait une couronne et dans ses bras l’ enfant Jésus avec le globe du monde. Devant l’ image, qui n'était pas grande, deux lampes brûlaient à droite et à gauche. Le petit banc sur lequel les deux époux étaient à genoux, serrés l'un contre l’autre, pouvait se relever devant l’image, et c’était alors comme une armoire, au-dessus de laquelle pendait un rideau qui était roulé sur lui-même et qu'on pouvait baisser pour cacher l'image. J'ai vu dans ces anciens temps beaucoup de ces images de Marie tissées dans une étoffe. On les roulait pour les prendre avec soi en voyage et on les suspendait à l’endroit où l'on voulait prier. Pendant la prière des deux époux, je vis la sainte Vierge sous la forme de cette image, planer lumineuse entre eux et l’image elle-même, comme si elle se fût détachée du mur, et leur enjoindre d'élever une église en son honneur sur une colline de Rome qu'ils verraient couverte de neige. Je les vis, le matin suivant, annoncer la chose au Pape; je les vis aussi, avec plusieurs ecclésiastiques, se rendre à la colline sur le sommet de laquelle la place que devait occuper l'édifice était couverte d'une neige d'un éclat extraordinaire. Je vis qu'on planta des pieux pour marquer la place couverte de neige et que la neige disparut aussitôt. J'eus encore une vision d'un temps postérieur à celui où l'église avait été bâtie. J'y vis célébrer la messe par un Pape du nom de Martin, lequel, au moment où il donnait la communion à un grand personnage, devait être assassiné par un homme que le premier aviat aposté à cet effet par ordre de l'empereur Constant. Je vis le meurtrier entrer dans l'église où il y avait beaucoup de monde, mais il fut aussitôt frappé d'aveuglement, de sorte qu'il se heurta contre les piliers, tomba et se mit à crier, ce qui excita un grand tumulte. Je vis une autre fois le pape Grégoire chanter la grand’messe dans cette église et je vis la Mère de Dieu apparaître avec quelques anges qui répondirent Et cum Spiritu tuo et assistaient le célébrant. Je vis en dernier lieu, dans cette même église, une fête qui se célèbre de nos jours et où je vis la Mère de Dieu apparaître sous la même forme qu’elle était apparue à ceux qui avaient fait bâtir l'église. C'est cette église dans laquelle j'ai vu prier récemment l'empereur saint Henri pendant que le Christ lui-même disait la messe. Il y a une chapelle de la sainte-crèche.”

Cette vision nous fait comprendre l’origine du titre Ste Marie des neiges, donné à la basilique Ste Marie Majeure...qui ne possédait pas encore d’icône de la Ste Vierge au début de sa construction en 432-440.

L’icône „salus populi Romani“, salut du peuple Romain n’y est arrivé qu’en l’an 1605 et n’a rien à voir avec l’icône de St Luc, qui portait ce même titre que la basilique à cause des soeurs religieuses qui gardaient la relique sous ce même vocable. Ce mystère reste pour le moment non résolu mais constitue néanmoins la cause probable de la confusion dans la vision et de la suite des changements apportés aux textes originaux de Brentano. 

Pour ceux qui s’intéressent au rôle que jouera l’église Ste Marie Majeure à la fin de notre époque troublée, nous recommandons vivement de lire les visions d’A.C.E.

J. LEYSEN
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Annexe VII

Notre voyage Jubilaire à Rome fin décembre 2000

En accord avec mon épouse nous avions décidé de terminer l’année Sainte à Rome.

Dans ce but une de nos belles sœures, religieuse dans l’ordre de la Vierge fidèle à Bruxelles, avais pris contact avec leur maison mère à Grotte Ferratta, à quelques 20 km de Rome.

Je venais de faire un rapport sur la situation de l’icône achéropite de la Ste Vierge peinte par St Luc, à la demande des apôtres réunis.

A.C.E. avait prétendu que cette icône est emmurée dans une église de Rome - la basilique Ste Marie Majeure. Après sondage sans suite notre curiosité de recherche nous fit écrire à l’évêque de Munster, responsable de la cause de béatification de notre visionnaire.

Les écrits originaux de son secrétaire Brentano révélèrent un texte rendu illisible ou il se cachait. “Je crois qu’il s’agit d’une autre église”. Après une étude des livres concernant les icônes de la Ste Vierge, celle qui fut vénéré à l’église Dominique et Sixte avait des chances d’être l’icône en question.

Avant mon départ pour Rome, j’avais contacté un technicien réparateur d’appareils éléctroniques de la gendarmerie, qui me prêta un détecteur de mines. Il avait la sensibilité de détection à une distance de 60 cm pour un object métallique d’une surface de 4 dm2 à travers un mur.

Le départ fut fixé pour le 27 décembre, pour effectuer le sondage dans la colonne d’église le 28 décembre. J’avais écrit des lettres prévenant plusieurs Pères Dominicains de Rome de notre projet et la date. Le révérant Père général et son adjoint P. Venchi ainsi qu’au père dominicain supérieur de l’université Angelicum, dans laquelle est située l’église St Dominique et Sixte, où la colonne en question est située. Aucun des ces pères responables m’a donné une réponse...ni laissé une notice avant de prendre tous les vacances de fin d’année en feuille. Devant un tel désintéressement de ces responsables de l’ordre des dominicains, on reste ébahi!

A notre arrivée au couvent de la Virgo fidelis, notre appartement dans un château, ancienne proprieté patricienne de la famille d’une des soeurs religieuses qui le reçut en héritage, nous nous installions confortablement.

Le soir venu, la sœur supérieure vient nous inviter à venir suivre la messe dans la chapelle du couvent située à quelques cents mètres du château. C’est allors que nous apprenions avec stupéfaction que ce prêtre était le supérieur du collège international St Bonaventura, à 200 mètres de leur couvent et qu’il était de l’ordre de St Dominique: le Père Paul Skrupa, polonais de 35 ans, parlant très bien le français.

Après la messe je m’empressai de le joindre dans le parloir des soeurs. Là je lui ai montré les copies des lettres et une brochure sur notre étude de l’icône. Il n’en revenait pas... Demain matin je viendrai vous prendre en auto, vous pourrez alors faire vos sondages nécessaires comme prévu.

Sur place je lui expliquai que ces sondages étaient exécutés au nom de notre association des Amis Belges d’A.C.E., association sans but lucratif ayant 650 membres et diffusant les livres sur les visions d’A.C.E. en Belgique et en Hollande. Après sa bénédiction je fis mes sondages de la colonne en question et constatai qu’il y avait deux endroits de métal sur le côté gauche dans le pieds de la colonne sur une surface de 4 à 5 dm2 et qu’au milieu de la colonne ( 2 m dehaut il y avait un grand objet métallique ayant une surface de 20 x 50 cm.

Ces sondages confirment que cette colonne contient des reliquaires et objets liturgiques de grande valeur. N’oublions pas que dans la description de ces objets on peut lire que l’icône fut gardé dans un tabernacle d’une grande valeur...et qu’il s’y trouve aussi des rouleaux d’écritures très anciens.

J’ai fait rapport de tout celà à plusieurs pères sur place. Celà ne les intéressait pas du tout!

Je me suis rendu le lendemain à la curie générale des augustins, ou je rencontrai le père Alonzo qui était le postulateur il y a 15 ans et que je rencontrai lors de mon passage à Rome. Il me fit part qu’il avait eu depuis lors deux autres postulateurs de la cause de béatification: le père Fernando, puis l’actuel postulateur le révérend Père Carlo Longo, dominicain Portugais ne parlant pas le français ni l’allemand!

Ce dominicain portugais habite l’université Angelicum et comble des combles l’avocat du diable, le père dominicain Ambroise Eszer qui porte le titre officiel de ‘relateur général de la congrégation des Saints’ et qu’ils habitent le même couvent dans lequel est situé l’église avec l’icône. Je suis alors retourné à l’Angelicum où ces deux Pères étaient en congé.

Comme on me fit remarquer que le père Eszer rentrerait le même soir, je laissais à la porterie notre brochure sur l’icône ainsi qu’une courte lettre signalant la présence de métal dans la colonne centrale de l’église de son couvent de l’Angelicum.

Le lendemain je retournai à l’Angelicum ou mes documents étaient à ma disposition. Il refusa de me recevoir ayant d’autres choses à faire. Son travail d’avocat du diable était terminé et le dossier était au Vatican...salut!

Le père postulateur C. Longo n’était pas encore rentré et même cela n’avait aucune importance, il ne parlait et comprenait que le Portugais et l’Italien!

Le jour après nous avons visités l’université Grégorienne ou nous avions jadis des contacts il y a 15 ans et dont deux pères Jésuites avaient été mis au courant de nos recherches. Un père allemand, Heinrich Pfeiffer et le père flamand Janssens, tous deux professeurs de Grégorienne. Ce dernier nous reçut et jugea bon de lui remettre notre étude sur l’icône et nous promit de les remettre au Père Pfeiffer après son retour de congé en famille. Il croit que c’est lui, l’homme qui pourra contacter la comission Pontificale d’Archéologie Sacrée – institut Pie IX à la Via Napoleone III 1 dirigée par Mgr. Franscesco Marchisano. Il était persuadé que cet institut dispose d’un détecteur de métaux nécéssaire.

Nous attendons leur intervention, sauf si l’icône est mieux protégée dans son emballage mural dans le cas où Rome serait à nouveau mis à sac bientôt. Dieu seul sait.

Jef Leysen
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Le tombeau d’A.C.E. encore en place sur le terrain de l’ancien cimetière. Cette pierre tombale fut offert par un groupe de fervents chrétiens Romains en 1858. Au dos de la pierre portant la croix de Coesfeld on peut lire en grands caractères “FIDELES ROMAE DEGENTES MONUMENTUM POSUERUNT 1858”. On y construisit une nouvelle église vers 1940, et qui fut employée durant 35 ans sans avoir été consacrée. On l’avait tout simplement “oublié”. A.C.E. l’avait pourtant prédit durant sa vie que l’on porterait son corps dans une église non consacrée! Lorsque le secrétaire de l’évêque nous avertit que son corps allait être transféré dans l’église située à quelques mètres de son tombeau, nous lui avons répliqué que l’église n’avait pas été consacrée selon les visions d’A.C.E. Après son transfert officiel, le secrétaire de l’évêque lui rapella la chôse...l’évêque ne put que constater que ette consécration n’avait pas eu lieu et que l’église fur utilisée déjà depuis plus de 35 ans san consécration! Le lendemain il est venu en faire la consécration.
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Mur extérieur dauche où on voit la buse d’écoulement des eaux du toit qui passe au milieu de la colonne.





L’église donnant sur la ruelle ou on voit la buse d’écoulement des eaux de la toiture, tel qu’on peut voit en détail sur la photo ci-contre.





Vue extérieure de l’église, située sur une coline à gauche de l’aglise on trouve la rue Panisperma.








Intérieur de l’église actuelle St Dominique et Sixte. La colonne de gauche contient le trésor dont parle A.C.E.








Messe Jubilaire (200ans) de la naisance d’A.C. Emmerick à la date du 8 septembre 1974. Rencontre du groupe de 75 pèlerins flamands et hollandais dans le jardin du presbytère de l’église St Jacques à Münster après la messe Jubilaire. On y voit le promoteur de la cause, le rév. Père trappiste Pacifique (Cyrille De Clercq de l’abbaye de Westvleteren, flandre occidentale) avec l’évèque responsable Mgr. Steinrich Tenhumberg.





Le nouveau tombeau d’A.C.E. dans la chapelle souteraine en dessous du maître autel de l’église malgré qu’elle ne fut pas encore béatifié!
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